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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Le Livre du courtisan, Baldassarre Castiglione (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LE LIVRE DU COURTISAN, Baldassarre Castiglione (Fiche de lecture)



Commencé vers 1513, achevé vers 1524, corrigé sans cesse jusqu’à sa publication à Venise en 1528, Le Livre du courtisan de Baldassarre Castiglione (1478-1529) est le chef-d’œuvre unique et solitaire d’un homme qui entendait en faire la bible des nouvelles cours. Le succès du texte fut aussi immédiat que durable, non seulement dans l’Italie du XVIe siècle, mais dans toute l’Europe jusqu’à la fin du XVIIIe siècle.

Fils d’un noble mantouan, apparenté aux Gonzague, Castiglione a d’abord conduit lui-même une vie de courtisan auprès des cours septentrionales italiennes des Sforza, à Milan, des Gonzague, à Mantoue, ou des Montefeltro, à Urbin, avant d’embrasser une carrière ecclésiastique et de passer au service de la curie pontificale de Clément VII, qui l’envoie en 1524 comme nonce auprès de l’empereur Charles Quint, à Madrid, dans la plus brillante et la plus importante des cours de ce temps, où il finit sa vie.


• Un jeu de société

Les conversations du Livre du courtisan sont censées se dérouler dans la petite cour d’Urbin en 1506, alors que Castiglione est en mission diplomatique en Angleterre. Là se réunissent tous les soirs, en l’absence du duc Guidubaldo de Montefeltro, malade, et autour de la duchesse Elisabetta, quelques-uns des représentants de la fine fleur de la noblesse de la péninsule. Dans chacun des quatre livres un ou deux participants sont chargés par la duchesse ou par sa « lieutenante », Emilia Pia, de proposer leur conception de telle ou telle question, liée à la formation d’un parfait courtisan, non sans susciter les critiques assez vives d’autres interlocuteurs, ce qui fait du dialogue une véritable conversation contradictoire et animée. La cour parle et se parle sur la scène du Livre du courtisan, tentant de présenter au lecteur, complice et semblable, un exemple en situation de son meilleur visage. 

Baldassarre Castiglione aborde ainsi tout ce qui est nécessaire pour « former par des mots un parfait courtisan » en traitant tour à tour l’exercice des armes (« profession » du courtisan), la langue, l’éducation aux arts et belles-lettres (livre I), les rapports avec le prince et avec ses pairs, les facéties et autres bons mots (livre II), la place de la femme dans la cour et ses relations avec le courtisan (livre III). Dans un ultime livre, qui donne son sens à l’ouvrage, l’auteur revient sur la vraie « fin » du courtisan : son rôle nécessaire de « conseiller du prince », ou plutôt d’ami proche chargé de lui « dire partout et toujours la vérité », capable qu’il est de contrôler et gouverner ses passions parce qu’il sait, par l’expérience de l’amour, gravir les degrés de l’ascèse néo-platonicienne célébrée dans les dernières pages du dialogue.



• Le conseiller du prince

Ce quatrième livre n’a pas le même statut que les autres. Il oblige à relire le texte à partir du début, parce qu’il lui confère un autre sens. La conversation – et le courtisan avec elle – court le risque de sombrer dans une mondanité futile et, pis encore, de participer de cette « corruption » qui a précipité l’Italie dans le drame de la servitude, sous les coups des envahisseurs français, suisses, allemands ou espagnols. Le Livre du courtisan reste toujours contemporain de ces guerres d’Italie, commencées en 1494, qui en constituent l’arrière-plan tragique. Le dernier livre sert justement à lutter contre la corruption des temps présents et contre la présence de la mort. En gouvernant ses passions, le vieux courtisan amoureux montre qu’il est capable de devenir l’égal des philosophes et l’indispensable mentor des princes. Dès lors, la « grâce » (grazia), « règle universelle » posée dès le début du premier livre, qui doit imprégner tout acte et toute parole du courtisan n’est pas purement formelle ; dès lors, la sprezzatura (I, 26), détachement apparent, refus radical de l’« affectation », art suprême de cacher l’art, qui doit marquer chaque instant de la vie du courtisan, n’est pas de la désinvolture. Grazia et sprezzatura permettent au courtisan d’être reconnu et écouté par son seigneur quand il lui « dit la vérité », ce qui reste son but ultime. La « performance » du courtisan au sein des salons de la cour mondaine fonde du même coup sa légitimité à être porteur d’une parole utile socialement et pertinente philosophiquement dans le secret du cabinet ; bref, elle confère un sens à son existence et donne un horizon éthique à son action, qui se déploie dans la cour et au-delà. Du même coup, la dissimulation par Castiglione de ses innombrables citations de Cicéron, Plutarque, Horace, Quintilien ou Ovide relève moins d’un cryptage des lieux communs que de la conviction de l’actualité de leur propos. L’ouvrage donne une nouvelle vie à la tradition des vertus antiques, en se posant comme un des piliers possibles d’un nouveau classicisme : « C’est pourquoi il est nécessaire que notre courtisan soit précautionneux dans tous ses actes, et qu’il accompagne toujours de prudence ce qu’il dit ou fait ; que non seulement il se mette en peine d’avoir en lui des qualités particulières excellentes, mais qu’il ordonne et dispose sa manière de vivre de telle façon que le tout corresponde à ces parties, et qu’il veille à n’être jamais discordant avec lui-même, mais qu’il fasse un seul corps de toutes ses bonnes qualités. »



Jean-Louis FOURNEL
Jean-Claude ZANCARINI
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CASTIGLIONE BALDASSARRE (1478-1529)



Introduction
Si détaché qu’il semble de la dure histoire italienne du temps où il fut écrit, Le Parfait Courtisan (Il Cortegiano) de Castiglione est le fruit d’une expérience à la fois guidée, compensée et transcendée par un idéal éthique foncièrement tributaire de la culture humaniste. Il a constitué, pendant un siècle et plus, en Europe occidentale, la source et souvent le modèle d’un art de cour équilibré entre le devoir politique et l’animation culturelle, ayant pour double objet de soutenir la gloire du souverain et la dignité du courtisan. De 1537 à 1690 ont paru six traductions françaises.

• Un ambassadeur malchanceux

Fils d’un homme de guerre et d’une parente des Gonzague, Baldassarre Castiglione naquit à Mantoue. C’est à Milan, quand s’y exerçait le mécénat de Ludovic le More, qu’il fit ses études. Entré en 1499 au service de François Gonzague, à Mantoue, il passe, en 1503, à la cour du beau-frère de François, Guidobaldo da Montefeltro, seigneur d’Urbino, et, abstraction faite de diverses campagnes et missions, y reste jusqu’en 1513, année où il part pour Rome en qualité d’ambassadeur du duché d’Urbino auprès du pape. Le duché passant, en 1516, aux mains d’un Médicis, Castiglione retourne au service des Gonzague, devient en 1520 leur ambassadeur à Rome, avant d’être nommé, en 1524, protonotaire apostolique par le pape Clément VII et envoyé, l’année suivante, en Espagne en qualité de nonce auprès de



• Le miroir d’une époque






• Une vision aristocratique et humaniste
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